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PRÉFACE


PHILIPPE BOBOLA


Docteur en physique, en biologie et en anthropologie.


Membre de l’Académie européenne des sciences des arts et des lettres


Membre de l’AAAS (American Association for the Advancement of Science)


Membre de l’American Chemical Society Membre de l’Académie des sciences de Lausanne Co-directeur du diplôme universitaire d’ethnomédecine (Paris)


Les premiers témoignages au sujet du chamanisme furent donnés par des ecclésiastiques et des notables russes ayant voyagé en Sibérie au dix-septième siècle.


Ce qu’ils voyaient bousculait leur rationalité : des humains certes, mais qui prétendaient être des intermédiaires entre les hommes et les dieux, qui étaient capables de quitter leur corps pour entreprendre des ascensions célestes ou des descentes infernales, capables de communiquer avec leurs défunts…en somme, des êtres dotés d’étranges pouvoirs.


Pour les ecclésiastiques, il s’agissait de pratiques diaboliques, pour les autres de pures impostures.


Le nom de « çaman » fut donné à de tels êtres.


Ce mot est originaire de la langue toungouse (appelée aussi evenk), langue parlée par une ethnie du groupe linguistique mongoldisséminé entre la Sibérie orientale et la Chine. Ça signifiant connaître et le mot complet celui qui sait.


Loin d’être circonscrite à la Sibérie, la présence de çamans fut rapportée par des explorateurs les siècles suivants. Depuis l’Amérique du Nord, l’Amérique du Sud, le continent africain, la Chine, en passant par l’Europe… cette présence fut observée et décrite.


Il fut décidé de regrouper l’ensemble des pratiques découvertes, sous le nom de « chamanisme ».


Les premières études anthropologiques des années vingt portèrent sur le chamanisme sibérien qui se caractérise par des agitations intenses, des cris, de l’écholalie et même la crainte de la lumière. Ces faits devinrent des « symptômes », à tel point que l’ethnopsychiatre Georges Devereux décréta le chaman psychotique ou gravement névrosé !


En 1949, l’anthropologue Claude Levi-Strauss sortit le chaman de la psychiatrie pour en faire une sorte de psychothérapeute.


Dans son ouvrage Anthropologie structurale, il définit le chaman comme « un créateur d’ordre qui guérit les gens en transformant leur douleurs incohérentes et arbitraires en une forme ordonnée et intelligible ».


Par la suite, des historiens, des religions, des médecins, des ethnobotanistes, des ethnolinguistes s’intéressèrent aux pratiques chamaniques.


À partir de la somme immense de connaissances obtenues, on peut affiner la définition du terme chaman en disant qu’il est un médiateur qui fait communiquer les espaces, la Terre et le Ciel ainsi que les temporalités.


De nos jours, le chamanisme, qui n’a jamais cessé d’exister, mais qui restait dans un retrait – néanmoins actif –, refait surface au plein jour grâce à des passeurs tels Patrick Dacquay qui, depuis vingt ans, maintient le lien avec les traditions celtes. Il plaide notamment pour une sorte d’« international du chamanisme » où chamanisme oriental et occidental exprimeraient les deux attitudes fondamentales face au monde : l’attitude rationnelle critique avide de compréhension et l’attitude mystique irrationnelle désireuse de vivre l’expérience salvatrice de l’unité.


Ces deux attitudes habiteront toujours l’âme des hommes et chacune portera éternellement l’autre en elle comme un germe de son propre opposé et complémentaire.


L’impulsion chamanique actuelle est née de l’insatisfaction générée par la science qui questionne le monde en le décomposant en parties de plus en plus petites et ne parvient pas à donner de réponses unitaires.


D’une certaine façon, on pourrait dire que la sensibilité chamanique est l’antidote de la mondialisation qui, pour sa part, tend vers l’uniformisation et ne respecte pas l’unité qui est précisément la somme des complémentarités.


En apparence, chamanisme et physique moderne sont deux continents bien distincts. En effet, le chamanisme utilise une voie ancestrale intuitive et la physique une voie analytique et déductive.


Cependant, il existe des convergences dans leur façon de décrire le monde : le chaman ressent que l’univers possède une structure vibratoire, que ce soit les Plantes, les Animaux, les Cristaux. Pour lui, toute chose vibre et possède une vibration qui lui est propre, qu’il interprète comme l’Esprit de cette chose avec lequel il entre en résonance, instaurant ainsi un dialogue visuel, auditif, sensoriel, ou encore émotionnel.


Pour lui, tout est vivant, conscient et sensible et tout est aussi réel que l’est notre monde matériel visible.


Quant à la physique quantique, elle découvre en 1924 – avec les travaux de Louis de Broglie – que la matière microscopique présente simultanément une dimension vibratoire et corpusculaire. Les physiciens parlent de « dualité onde-corpuscule ».


L’atome et ses constituants sont alors associés à une onde appelée « onde de matière ».


Le monde de la physique quantique unifie matière et onde jusque-là tenues pour séparées. Bien au-delà d’une simple croyance ou d’une vision poétisée de la nature et de l’univers, il existe donc bien une double nature de la matière.


Après avoir découvert la dimension vibratoire du monde atomique, la physique commence à découvrir celle du monde moléculaire (assemblage d’atomes) et certains biophysiciens explorent la dimension vibratoire du monde cellulaire.


Un homme étant fait d’atomes, de molécules, de cellules qui s’organisent en tissus et organes, on peut donc envisager que son corps dans son entier possède une dimension vibratoire. Aussi le corps présenterait à la fois une dimension corpusculaire (anatomie) et une dimension vibratoire appelée par le chaman, entre autres, corps énergétique.


Et ce serait par le biais de ce corps énergétique que le chaman pourrait entrer en résonance avec la structure vibratoire de la nature et de l’univers selon les lois de la physique vibratoire. On peut parler d’une véritable alliance qui lui donne accès aux informations de ce Monde invisible.


Cette alliance vibratoire maintient une écologie des liens qui lui permet de sortir du monde profane, duel, où les choses s’opposent dans une dialectique sans équilibre, pour faire émerger un Monde sacré, Monde de résonance et non simplement de raisonnement, où l’unité avec toute chose se substitue à la division.


Tout est donc relié pour le chaman.


La physique quantique nous permet d’aller encore plus loin dans cette reliance. En effet, on a pu démontrer expérimentalement que deux particules lumineuses ou photons, qui ont été en contact, le resteront quelle que soit la distance qui les sépare. Cette propriété la plus surprenante de la mécanique quantique appelée « intrication » ou paradoxe EPR – du nom des trois physiciens : Einstein-Po-dolsky-Rosen –, nous met face à la certitude d’une non-séparation.


Notre corps énergétique fait de photons tous nés il y a quinze milliards d’années serait théoriquement toujours intriqué avec les confins de l’univers !


Lorsque le chaman déclare recevoir les informations directement de la plante : « la plante m’a dit », n’est-il pas tout simplement intriqué avec les photons de la plante ? Le photon serait le trait d’union entre la plante et le chaman. Il le serait aussi pour le monde minéral, animal, humain, l’eau, le cosmos…


Ne serait-ce pas là ce que l’anthropologue américain Michael Harner nomme l’état de conscience chamanique ?


L’ouvrage de Patrick Dacquay est une véritable initiation savoureuse, à la cosmogonie et au chamanisme celte.


À sa lecture, j’ai été frappé par la vision « physicienne celtique » !


Pour les Celtes, le Monde est basé sur trois Cercles que l’on peut relier à la fois par la dualité onde-corpuscule et l’intrication : le premier, Abred, est le Monde visible de couleur rouge. Il est l’équivalent de la partie corpusculaire de la matière, mais n’en exprime pas la dimension ondulatoire. L’apprenti initié doit être aguerri sur les Lois de la Matière et comprendre que si c’est une réalité incontournable, elle est néanmoins incomplète car la dimension ondulatoire y est cachée.


En termes de physique, on pourrait dire que ce premier Cercle est l’équivalent de la physique classique qui considère l’univers comme une machine géante, soumise au principe de causalité, déterministe, où matière et lumière sont décrites par une physique différente (mécanique et optique)…


Pour compléter sa formation, l’apprenti doit rentrer dans le second Cercle, Keugant, invisible et de couleur verte. Dans le Monde des couleurs, le vert est la couleur complémentaire du rouge. On peut le considérer comme la partie ondulatoire qui vient compléter la partie matière.


En termes de physique, ce second Cercle appartient à la partie vibratoire de la physique classique. La résonance étant la figure de base du Monde vibratoire, l’apprenti doit apprendre à ressentir le Monde dans son essence vibratoire et dialoguer avec le Monde minéral, végétal, animal et le cosmos.


Lorsque l’apprenti réussit à mettre ces deux Cercles à l’unisson, il rentre alors dans le troisième Cercle, Gwenved, de couleur blanc et or.


Il devient l’équivalent d’une particule quantique et sera muni de nouvelles propriétés propres à cette physique, notamment celle de l’intrication et celle de la responsabilisation.


Cette dernière propriété étonnante s’explique par le fait que les atomes relèvent plus d’un monde de potentialités que de fait et de chose. Ne cessant de bouger, ils occupent des positions changeantes ou potentielles, auxquelles sont associées des trajectoires, vitesses et énergies probabilistes ou potentielles également. Ce qui va permettre de déterminer soit leur position, soit leur vitesse, soit leur énergie, c’est l’interaction du physicien avec eux, lors de la mesure.


Autrement dit : mesurer c’est perturber !


Pour les chamans, la réalité dépend de nos croyances et pensées intérieures et transformer celles-ci c’est perturber une réalité pour en vivre une autre, comme la théorie de la mesure en mécanique quantique.


L’apprenti devra donc apprendre à ciseler ses pensées et actualiser les meilleures potentialités pour lui-même et la collectivité.


Rentrer dans ce troisième Cercle demande à l’apprenti une déconstruction préalable de ses croyances sur la matière, l’espace, l’énergie, tout comme le fait la physique moderne. Mais aussi et surtout sur le temps.


Si nous ignorons comment les Celtes envisageaient le temps, il est néanmoins possible d’imaginer qu’ils percevaient, voire expérimentaient ce que certains physiciens de nos jours – et dont je fais partie – modélisent : un temps non pas unique à écoulement linéaire unidirectionnel à régime constant, mais un écoulement de temps qui peut être accéléré ou décéléré.


Dans cette approche, un temps accéléré devient un futur potentiel et un temps décéléré un passé potentiel. Cette modélisation amène également à envisager le temps comme une énergie !


Le chaman, en changeant de vibration, donc de niveau d’énergie, changerait de temps mais, comme celui-ci est lié en physique moderne (continuum spatio-temporel) à l’espace, il changerait également d’univers. C’est précisément ce que relatent les chamans dans leur exploration des « Mondes parallèles », exploration propre à toutes les traditions chamaniques.


Le chaman parvenu à s’installer dans ce troisième Cercle sera en mesure de se lier à la potentialité de Sagesse et d’Amour Absolu.


Il sera « vibration parmi les vibrations, ondulation parmi les ondulations, fusion avec la fusion et Dieu en Dieu », un être accompli et animé d’un esprit guérisseur.


Je suis particulièrement fier de préfacer cet ouvrage plein d’humanisme et de sagesse et de rendre ainsi hommage à mon ami Patrick Dacquay, qui est un être ouvert et favorable au dialogue entre tradition et modernité réunissant à nouveau le socle entre le profane et le sacré.


Je souhaite à tout lecteur d’expérimenter comme moi, au travers de cet ouvrage, que l’éthique est bien de l’esthétique de l’âme.


PRÉFACE


Dr GENEVIÈVE LOISON


Médecin-psychiatre, pédopsychiatre, psychanalyste.
Ancienne praticienne des hôpitaux, expert judiciaire.


Longue serait la liste des articles, reportages, témoignages expérientiels ayant actuellement pour objet le chamanisme, en même temps que les expositions et musées dédiés aux arts premiers drainent un large public dans un silence respectueux empreint de sacré.


Certes, à l’égard du chamanisme s’exerce une profonde méfiance, nourrie par les éléments constitutifs de l’esprit scientifique moderne : méthode expérimentale, objectivité, causalité, lois naturelles et invariables…


Mais le chamanisme intrigue, dérange, fascine, interroge à la croisée de multiples facteurs.


L’étonnement admiratif devant la résistance de ces cultures autochtones, disséminées à travers le monde, cernées par la modernité, assaillies par la convoitise des richesses de leur sous-sol, de leur forêt, de leur espace.


La crainte, même mêlée de scepticisme, devant l’emballement des catastrophes naturelles et climatiques et des désastres technologiques majeurs.


La nostalgie d’un monde harmonieux et de nature où résiste la figure du bon sauvage.


La mémoire active d’une société paysanne dont nous ne sommes séparés que depuis quelques générations et qui nourrit bien des attitudes contemporaines : fascination télévisée pour la figure ancienne ou moderne du paysan, mythe de la maison à la campagne, explosion du périurbain et des espaces pavillonnaires, mais aussi résistance des territoires et des solidarités locales.


Le mal-être et le désarroi individuel qui font se tourner nombre de nos contemporains vers d’autres modes de pensées, ou le surnaturel, ou des thérapies issues d’autres cultures, en vue de comprendre, maîtriser, soigner, un monde qui échappe à l’entendement.


Tous ces éléments hétérogènes poussent à interroger nos modes de vie et les notions de progrès et de modernité ; à revisiter le sens de notre action personnelle et collective ; à reconsidérer la puissance de la nature, les liens qui nous lient à celle-ci et à l’ensemble du vivant.


On questionne plus avant le lien éthique homme-animal. On in-vestigue la lisière de leur intelligence. On se penche même sur la réactivité des plantes…


S’impose peu à peu, diversement et de manière confuse, cette idée que nous sommes partie prenante d’un ensemble constamment interactif, dont nos sens limités ne donnent pas la compréhension immédiate et totale.


Dans ce contexte, l’intérêt croissant pour le chamanisme ne peut étonner.


Le chamanisme dépasse largement le point focal où on le réduit souvent, celui de « l’homme-médecine » qui suscite l’investigation scientifique, mais alimente aussi les dérives du New Age, mercantiles ou touristiques.


Comment le définir aux yeux de notre pensée occidentale qui connaît quelques difficultés dès lors que la raison s’échappe ? Les communautés qui s’y réfèrent, diffèrent par leur implantation géographique, leur modèle économique, l’accès aux ressources, l’organisation sociale. Mais elles s’organisent autour d’une même vision cosmogonique du monde, où l’homme n’est pas séparé des autres êtres vivants – humains, animaux, objets, plantes ou roches –, où tous ces êtres sont interdépendants dans l’intrication d’un monde visible et invisible, d’un monde d’en haut et d’un monde d’en bas et dont l’équilibre des forces, nécessaires à la continuation de la vie, nécessite l’intervention et la médiation des chamans.


Si le chamanisme est une spiritualité parfois confondue avec l’animisme, c’est aussi un corpus, c’est-à-dire un savoir et une connaissance.


Un savoir transmissible, soumis à l’échange, à la confrontation régulière des chamans à travers le monde.


Une connaissance, au sens de la traversée par un individu d’une expérience intime, secrète, difficile, le faisant advenir à une perception nouvelle.


Cette manière globale d’appréhender, de concevoir et de vivre le monde, interroge notre modernité sectorisée.


Ce livre est celui d’un Grand-Père. Avec une parole libre, claire, poétique, il raconte ce qu’il a vécu, vu, traversé, saisi… et ce qu’il a désormais à transmettre.


Ce livre est un mélange passionnant de contes, de légendes, de mythes fondateurs qui nous fait voyager dans le temps, dans l’imaginaire, là où nous puisons une parcelle de vérité et de sagesse qui est pour l’auteur une réalité et une base thérapeutique au service des humains.


Ce livre est une résistance à une mondialisation uniformatrice des Esprits, à la réduction de l’humain à la seule économie et de nos espoirs à la seule technologie. Il est une mémoire des grands thèmes de l’humanité en marche, il retrouve la temporalité des problèmes humains.


C’est le témoignage incarné d’un chamanisme qui vient du fond des âges et qui porte néanmoins un regard d’une extraordinaire lucidité et clairvoyance sur notre monde et les périls qu’il encourt.


Ce livre sur le chamanisme est une mémoire des grands thèmes. La filiation, de père et de mère vérité, d’où nous sommes issus, se retrouve dans les rituels et cérémonies, tout comme base dans le travail de psychothérapie et de psychanalyse.


Ce livre pétri d’humanité témoigne de la Sagesse ancienne européenne, il est source de réflexion pour le monde moderne, la médecine du corps et de l’esprit.


Ce livre est un appel « à penser la pensée » d’une autre manière, à questionner cette écologie spirituelle au sens de Jean Malaurie, à s’essayer à la Sagesse, à partager et à respecter l’Humanité, à honorer la Vie.


Chacun en a la ressource…


LETTRE À MES ENFANTS ET À MES PETITS-ENFANTS


Je suis un Grand-Père…Qui l’eût cru ! La période d’accoutumance risque d’être un peu longue. J’ai tellement souhaité rejoindre la famille des Anciens, et maintenant que je perçois le début du commencement de la sagesse, je me retourne, effaré d’être dans une telle posture.


Ma vie a été riche et mouvementée, pavée de réussites et d’échecs. Je ne regrette rien, car tout ce que j’ai vécu et tout ce que j’ai fait vivre aux autres font partie du terrain d’expérience de mon humanité.


Bien sûr, j’ai eu des attitudes dont je ne suis pas fier, mais il y a aussi eu une multitude d’actions qui ont été dignes.


Beaucoup d’entre nous se disent : « Ah ! Si je possédais une machine à remonter le temps, je gommerais moult erreurs de comportement. » Nous savons pourtant que chaque action négative ou positive nous permet de rectifier notre posture d’homme. Finalement ces épreuves sont nos « devoirs de vie ».


Ce qui est primordial me semble-t-il, c’est d’avoir la volonté de faire émerger plus de conscience de la profondeur de notre ignorance. Sans conscience, aucune rectification possible, ce qui rendrait notre existence vaine.


Mes chers Enfants et Petits-Enfants, je mesure le Bien et le Mal que j’ai pu faire dans certaines périodes de ma vie, mais ils m’ont permis de comprendre que tout, sans exception, peut être rectifié.


Le bannissement n’existe pas, c’est une croyance. Les religions et le matérialisme nous ont mis dans la tête et le cœur de fausses certitudes qui risquent de proliférer si on ne les traite pas par l’élévation de notre conscience. Il nous faut, au contraire, cultiver l’indulgence pour soi-même et pour les autres. Vous aussi, mes Enfants, vous n’avez pas toujours été justes et vous mes Petits-Enfants, vous ne serez pas toujours en accord avec les lois de l’Amour.


Quand le moment sera venu, il sera nécessaire de vous rappeler ces quelques lignes qui incitent au pardon en toute conscience afin que vous puissiez redémarrer des nouvelles expériences tout en évitant, bien sûr, de renouveler les erreurs passées.


Certains vous en voudront et penseront que vous êtes responsable de tous leurs maux. Si vous n’êtes pas dans le déni des torts que vous leur avez causés et si vous avez fait un travail de reconstruction, ce sera à votre tour de pardonner avec bienveillance leurs excès à votre égard. Vous aurez été l’acteur involontaire d’un scénario utile à leur évolution. Ils devront en comprendre la subtilité et aller chercher au plus profond d’eux-mêmes la raison de leur souffrance réveillée par l’épreuve.


Donnez le meilleur de vous-mêmes, ne trichez pas en fuyant votre destin. « Non, ce n’est jamais la faute des autres, nous sommes toujours coacteurs de ce qui nous arrive. »


Rappelez-vous, nous sommes sur Terre pour Guérir, alors profitez de cette opportunité d’expérimenter votre formidable corps, véhicule de votre convalescence. Cette mission sacrée s’appelle en spiritualité « le chemin de l’éveil ».


Soyez indulgent avec ceux qui vous aiment d’une mauvaise façon ou qui vous font du mal avec acharnement. C’est le seul comportement digne, car eux et nous ne savons pas toujours ce que nous faisons.


Mais, en priorité, il nous faut Honorer notre merveilleux Génie Humain, nos qualités, notre créativité, notre générosité, notre capacité à nous transformer, notre talent inné d’Aimer.


Ce cahier précieux est pour vous, Enfants et Petits-Enfants, afin que vous sachiez d’où vous venez. Nourrissez vos racines, c’est la garantie d’une bonne croissance.


Avec tout mon Amour,


Grand-Père Patrick


LETTRE D’UN SAGE


Un samedi matin d’hiver, je marchais désemparé dans une rue parisienne. Il faisait gris et tout était mort.


L’air à peine respirable, le silence étouffé par le tohu-bohu environnant, la rue attristée par le métal et le béton m’était insupportable.


Mes pas m’avaient conduit devant la vitrine d’une librairie où était exposé le texte d’un Amérindien dénommé Chef Seattle – Si’âb Si’ahl, anglicisé Seattle ou Seathl – dont la plus grande ville de l’État de Washington porte le nom en son hommage.


Après m’être procuré ce document, je le lus installé chaudement à la terrasse d’un café sur le quai de Seine.


Je fus bouleversé, et je ne pouvais imaginer que ces quelques phrases allaient accompagner ma vie.


C’était la réponse du Chef Seattle, du clan des Duwamish, faite en 1854 au gouvernement américain qui lui proposait d’abandonner sa terre aux « Blancs » contre la promesse d’une « réserve » pour le peuple indien.


LETTRE DU SAGE


« Comment pouvez-vous acheter ou vendre le ciel, la chaleur de la terre ? L’idée nous paraît étrange.


Si nous ne possédons pas la fraîcheur de l’air et le miroitement de l’eau, comment est-ce que vous pouvez les acheter ?


Chaque parcelle de cette terre est sacrée pour mon peuple. Chaque aiguille de pin luisante, chaque rive sableuse, chaque lambeau de brume dans les bois sombres, chaque clairière et chaque bourdonnement d’insecte est sacré dans le souvenir et l’expérience de mon peuple. La sève qui coule dans les arbres transporte les souvenirs de l’homme rouge.


Les morts des hommes blancs oublient le pays de leur naissance lorsqu’ils vont se promener parmi les étoiles. Nos morts n’oublient jamais cette terre magnifique, car elle est la mère de l’homme rouge. Nous sommes une partie de la terre, et elle fait partie de nous. Les fleurs parfumées sont nos sœurs ; le cerf, le cheval, le grand aigle, ce sont nos frères. Les crêtes rocheuses, les sucs dans les prés, la chaleur du poney, et l’homme – tous appartiennent à la même famille.


Aussi lorsque le Grand Chef à Washington envoie dire qu’il veut acheter notre terre, demande-t-il beaucoup de nous. Le Grand Chef envoie dire qu’il nous réservera un endroit de façon que nous puissions vivre confortablement entre nous. Il sera notre père et nous serons ses enfants. Nous considérons donc votre offre d’acheter notre terre. Mais ce ne sera pas facile. Car cette terre nous est sacrée.


Cette eau scintillante qui coule dans les ruisseaux et les rivières n’est pas seulement de l’eau mais le sang de nos ancêtres. Si nous vous vendons de la terre, vous devez vous rappeler qu’elle est sacrée et que chaque reflet spectral dans l’eau claire des lacs parle d’événements et de souvenirs de la vie de mon peuple. Le murmure de l’eau est la voix du père de mon père.


Les rivières sont nos frères, elles étanchent notre soif. Les rivières portent nos canoës, et nourrissent nos enfants. Si nous vous vendons notre terre, vous devez désormais vous rappeler, et l’enseigner à vos enfants, que les rivières sont nos frères et les vôtres, et vous devez désormais montrer pour les rivières la tendresse que vous montreriez pour un frère.


Nous savons que l’homme blanc ne comprend pas nos mœurs. Une parcelle de terre ressemble pour lui à la suivante, car c’est un étranger qui arrive dans la nuit et prend à la terre ce dont il a besoin. La terre n’est pas son frère, mais son ennemi, et lorsqu’il l’a conquise, il va plus loin. Il abandonne la tombe de ses aïeux et cela ne le tracasse pas. Il enlève la terre à ses enfants et cela ne le tracasse pas. La tombe de ses aïeux et le patrimoine de ses enfants tombent dans l’oubli. Il traite sa mère, la terre, et son frère, le ciel, comme des choses à acheter, piller, vendre comme les moutons ou les perles brillantes. Son appétit dévorera la terre et ne laissera derrière lui qu’un désert.


Je ne sais pas. Nos mœurs sont différentes des vôtres. La vue de vos villes fait mal aux yeux de l’homme rouge. Mais peut-être est-ce parce que l’homme rouge est un sauvage et ne comprend pas.


Il n’y a pas d’endroit paisible dans les villes de l’homme blanc. Pas d’endroit pour entendre les feuilles se dérouler au printemps, ou le froissement des ailes d’un insecte. Mais peut-être est-ce parce que je suis un sauvage et ne comprends pas. Le vacarme semble seulement insulter les oreilles. Et quel intérêt y a-t-il à vivre si l’homme ne peut entendre le cri solitaire de l’engoulevent ou les palabres des grenouilles autour d’un étang la nuit ? Je suis un homme rouge et ne comprends pas. L’Indien préfère le son doux du vent s’élançant au-dessus de la face d’un étang, et l’odeur du vent lui-même, lavé par la pluie de midi, ou parfumé par le pin pignon.


L’air est précieux à l’homme rouge, car toutes choses partagent le même souffle – la bête, l’arbre, l’homme, ils partagent tous le même souffle. L’homme blanc ne semble pas remarquer l’air qu’il respire. Comme un homme qui met plusieurs jours à expirer, il est insensible à la puanteur. Mais si nous vous vendons notre terre, vous devez vous rappeler que l’air nous est précieux, que l’air partage son esprit avec tout ce qu’il fait vivre. Le vent qui a donné à notre grand-père son premier souffle a aussi reçu son dernier soupir.


Et si nous vous vendons notre terre, vous devez la garder à part et la tenir pour sacrée, comme un endroit où même l’homme blanc peut aller goûter le vent adouci par les fleurs des prés.


Nous considérerons donc votre offre d’acheter notre terre. Mais si nous décidons de l’accepter, j’y mettrai une condition : l’homme blanc devra traiter les bêtes de cette terre comme ses frères.


Je suis un sauvage et je ne connais pas d’autre façon de vivre. J’ai vu un millier de bisons pourrissant sur la prairie, abandonnés par l’homme blanc qui les avait abattus d’un train qui passait. Je suis un sauvage et ne comprends pas comment le cheval de fer fumant peut être plus important que le bison que nous ne tuons que pour subsister.


Qu’est-ce que l’homme sans les bêtes ? Si toutes les bêtes disparaissaient, l’homme mourrait d’une grande solitude de l’esprit. Car ce qui arrive aux bêtes, arrive bientôt à l’homme. Toutes choses se tiennent.


Vous devez apprendre à vos enfants que le sol qu’ils foulent est fait des cendres de nos aïeux. Pour qu’ils respectent la terre, dites à vos enfants qu’elle est enrichie par les vies de notre race. Enseignez à vos enfants ce que nous avons enseigné aux nôtres, que la terre est notre mère. Tout ce qui arrive à la terre, arrive aux fils de la terre. Si les hommes crachent sur le sol, ils crachent sur eux-mêmes.


Nous savons au moins ceci : la terre n’appartient pas à l’homme ; l’homme appartient à la terre. Cela, nous le savons. Toutes choses se tiennent comme le sang qui unit une même famille. Toutes choses se tiennent.


Tout ce qui arrive à la terre, arrive aux fils de la terre. Ce n’est pas l’homme qui a tissé la trame de la vie : il en est seulement un fil. Tout ce qu’il fait à la trame, il le fait à lui-même. »


Cette lettre m’a habité pendant plusieurs années et, en 2003, je lui fis parvenir une réponse. J’ai eu des réactions de sa part… Sa bénédiction fut réelle comme pour tous ceux qui se préoccupent de la Mère Nature. Je réitère mon courrier et je suis sûr que dans le Monde Blanc où il habite, il manifestera encore une fois sa bienveillance.


RÉPONSE
DE PATRICK DACQUAY AU CHEF SEATTLE


Très cher Frère Chef Seattle,


J’ose répondre à ta lettre pour la deuxième fois, et cela avec plus de détermination que précédemment.


Ces quelques lignes, dans leur simplicité, veulent évoquer comme une prière le lien spirituel entre l’homme et le créateur, entre l’homme et la création. Alors, « Grand Chef de Sagesse », accepte ce deuxième livre qui témoigne de ma Tradition celtique, si proche de la vision du Monde de ton peuple.


Le temps est enfin venu où l’homme « blanc » reprend conscience du bien précieux qu’est la planète. Notre Mère Terre, Dana, est à nouveau reconnue par nombre d’entre nous, et sa colère contre les hommes qui la méprisent, l’exploitent sans vergogne, la polluent des pires façons en empoisonnant terres et océans, est hélas justifiée. Cette nourrice si tendre saura faire taire sa rancune dès lors que nous changerons nos comportements dévoyés ; elle est prête à nouveau à nous offrir l’abondance, la joie de vivre, la paix et l’harmonie pour peu que nous redevenions des fils respectueux. Il nous suffit de la toiletter consciencieusement, de lui dire les mots d’amour qu’elle attend depuis si longtemps.


Elle pardonnera alors, comme une bonne mère oublie les frasques de ses garnements.


Aujourd’hui, comme tant d’autres, je me sens dressé comme un totem sur cette terre. Je me sens être un axe entre le Ciel et la Terre. L’énergie du Feu du Ciel et l’énergie du Feu de la Terre me traversent, se croisent et fusionnent dans mon cœur. Cette alchimie des « fous d’amour » est pour toi, « Terre-Mère » ! Elle est aussi pour toi « Père-Ciel » ! Vous êtes ceux qui me donnent la vie, qui donnent la vie à tous mes frères et sœurs les hommes, à tous les règnes de la création auxquels nous sommes indéfectiblement liés.


Alors toi, Dana, Terre-Mère, continue d’ouvrir tes bras comme tu n’as jamais cessé de le faire, pour me recevoir. Ne les referme pas de suite car, derrière moi, mes frères et mes sœurs de la Terre vont accourir de plus en plus nombreux pour me rejoindre, pour m’accompagner. Nous avons besoin de consolation car notre contact avec toi n’a pas toujours été digne. Notre Père-Ciel a tenté de nous remettre sur le droit chemin, depuis des millénaires. Mais lui aussi est fatigué de nos effronteries, de notre suffisance, de notre inconscience, de notre bêtise aveugle.


Cette nouvelle ère du Verseau sera celle de la lumière et de la femme, donc de l’amour. Terre-Mère, je suis heureux de réentendre tes chants et tes berceuses. J’étais sourd, et à nouveau je commence à entendre ! Nos frères et sœurs feront de même ; ils sont de plus en plus nombreux à retrouver la conscience de notre filiation, le lien d’amour qui seul maintient toutes choses dans l’harmonie.


Chef Seattle, toi qui entends ma profession de foi, du plus loin des Terres Célestes où tu te trouves, au « Pays des Chasses Bienheureuses », sois heureux et fier du résultat de ton testament écrit qui ne l’a pas été en vain. Beaucoup d’hommes, sur tous les continents, l’ont lu, relu et médité ; ils se réveillent grâce à ton témoignage. Toi et tes frères « rouges », vous avez témoigné justement de ce qu’est l’humanité lorsqu’elle vit en communion avec la terre, le vent, le feu, les forêts, les montagnes, les animaux sauvages, avec les ancêtres et les esprits, avec le Grand Esprit. Vous n’avez pas toujours su, tout comme nous, faire la paix juste entre les tribus pour être les Gardiens de ce jardin d’Éden que devrait être notre planète. Votre passé traditionnel a pourtant ensemencé les terres arides des « blancs » et a réveillé nos cœurs desséchés par la dureté, l’égoïsme et la cupidité.


Chef Seattle, beaucoup d’hommes et de femmes, sur tous les continents, s’apprêtent à remettre en état les prairies de la terre qui nous a été confiée par le Grand Esprit. La tâche est immense, mais viendra le temps où chaque parcelle de cette Terre sera à nouveau reconnue comme sacrée, chaque animal sera reconsidéré dans sa dimension sauvage, donc libre, chaque arbre et chaque pierre seront à nouveau perçus comme des êtres vivant de la même énergie que nous-mêmes. Nous œuvrons pour cela.


Nous pourrons à nouveau accepter avec gratitude que l’air du pays du vent caresse notre peau et emplisse nos poumons, il nous faut cesser de l’empoisonner dans un aveuglement suicidaire. De nouveau, nous pourrons jouir de l’eau, être accueillis par elle, et baigner notre corps pour un nouveau baptême sacré ; il nous faut cesser de polluer la terre, les fleuves et jusqu’à la mer elle-même.


Nous pourrons alors contempler le feu qui pétille et scintille, nourris par la lumière du ciel et de la terre, le feu de la pureté. Tous les peuples de la Terre prendront conscience d’appartenir à la grande famille humaine, riche de sa diversité. En ce début du Nouvel Âge, un métissage prometteur marie toutes les races pour faire apparaître une seule tribu s’enrichissant de toutes les différences.


Le temps est venu de préparer cette immense fête où les peuples rendront la Terre dans l’état où le Grand Esprit nous l’a confiée. L’existence ne sera plus que la célébration de la paix, de la joie et de l’amour. Bien sûr, le chantier est immense ! Bien sûr, les forces de destruction sont encore puissantes et entraînent de terribles souffrances humaines. Ce projet transcende notre humanité. La réussite est certaine dès lors que chacun accepte de mettre de l’ordre en lui-même pour cesser d’accaparer le bien commun, pour cesser de vouloir imposer sa vérité partielle et partiale à tout autre, en commençant par ceux qui lui sont les plus proches, pour cesser d’avoir peur de la nature, de la vie.


Chef Seattle, je sais que de plus en plus de « terriens » se font l’écho du cri que tu as poussé et des interrogations que tu as émises. Le temps de la restitution de la terre approche et les consciences se réveillent. Ce jour béni vient, nous pourrons alors, toi et moi, tes frères et mes frères, toutes les tribus réconciliées, vivre dans le même tepee en célébrant le Grand Esprit.


Je sais maintenant que tout ce qui arrive à la Terre arrive aux fils de la Terre. Ce n’est pas l’homme qui tisse la trame de la vie, il en est seulement le fil de chaîne. Tout ce qu’il fait à la trame, il le fait à lui-même.


La pratique ancestrale celtique m’a permis de retrouver cette conscience ; à mes yeux, c’est son utilité.


Chaque esprit est une vibration. Je suis une vibration qui participe, avec des milliards d’autres, celles qui nous ont précédés et celles qui nous suivront, à cet extraordinaire concert symphonique qu’est la vie. Tous nos ancêtres, à quelque tribu qu’ils appartiennent, y ont leur place et leur mémoire est vivante en nous. Chacun porte en soi la mémoire de toute l’humanité, la mémoire de tous les règnes de la création depuis son origine.


Au-delà de l’espace et du temps, le « Pays des Chasses Bienheureuses » nous attend.


Et que les peuples Blancs, Rouges, Noirs et Jaunes communient dans une seule Sagesse retrouvée.


Awen, Awen, Awen.


Ton Frère en humanité,


Patrick Dacquay.


1.
BRÈVE HISTOIRE DE LA TRADITION CHAMANIQUE CELTE


Nous étions, Line et moi, dans une petite vallée près de San Cristôbal de Las Casas, au Mexique. À deux mille mètres d’altitude, l’air est vivifiant tout en étant doux et tiède. Deux collines encadrent un modeste campement composé d’une dizaine de bâtiments. Le plus important abrite une cuisine et un réfectoire. Agglutinés autour de cette salle à manger, un ensemble hétéroclite de dortoirs, ateliers de taille d’ambre et bâtiments de toutes sortes constituent une sorte de hameau.


Installés en cercle autour d’un Feu, dans une masure de terre battue chapeautée de feuilles de bananier, nous partagions avec nos hôtes nos expériences communes. Don Marzo est un homme-médecine maya qui, depuis toujours, accueille ceux qui souhaitent se ressourcer dans une conscience spirituelle chamanique. Sa femme, avec qui il partage sa vie depuis trente ans, une Franco-Mexicaine, veille à la perfection de l’accueil et au bon fonctionnement du village. Notre conversation tournant autour de notre idéal commun, s’orienta sur la Tradition ancestrale européenne et particulièrement, sur la culture celtique. Sylviane avait soif d’informations sur l’histoire chamanique de la France et Don Marzo découvrait par cet entretien, qu’il y avait un passé spirituel des anciennes Sagesses en Occident.


Pour les Amérindiens, mais c’est aussi vrai pour les Africains, les Aborigènes d’Australie et les Asiatiques, le Blanc est un chrétien colon et dominateur. Les Européens eux-mêmes n’imaginent pas qu’ils ont été aussi un peuple premier. Dans cette période d’incertitudes où l’homme est en recherche de valeurs, de racines et d’authenticité, son regard se tourne naturellement vers les peuples « authentiques exotiques » et leur culture ancestrale. Ils orientent spontanément leur quête vers les autochtones Rouges, Noirs et Jaunes. Ils n’imaginent pas un instant que leur propre peuple est porteur d’anciennes Sagesses.


Le lavage de cerveau par l’idéologie judéo-chrétienne accompagnée des répressions successives, des génocides culturels et de la propagande, a fabriqué une vérité tronquée et illusoire. Cette énorme manipulation historique a bien fonctionné et, aujourd’hui, la majorité des Occidentaux s’identifie à une culture judéo-chrétienne méditerranéenne et plus récemment au matérialisme et au scientisme.


Quinze siècles auront suffi à déformer et maquiller des réalités objectives qui sont bien entendu autres que l’histoire spirituelle officielle. Les historiens savent bien que c’est le vainqueur qui écrit ce qui va devenir finalement la vérité. Et c’est ce qui est arrivé dans notre vieille Europe.


Mais les choses sont ainsi faites qu’un jour ou l’autre, malgré les persécutions et la propagande, la vérité avec un grand V émerge à nouveau, c’est juste une question de temps.


Nos hôtes étaient impatients de m’écouter leur conter l’histoire des pratiques chamaniques européennes et particulièrement celtiques. La tâche allait être difficile et ardue car je ne suis pas historien bien qu’eux-mêmes, nous l’avons vu, sont le plus souvent dans des savoirs aléatoires et hypothétiques. L’histoire du celtisme et des cultures mégalithiques ne peut être que floue, brouillée par les suppositions et les déductions pseudo-scientifiques ou mystiques. En réalité, nous savons peu de choses, mais ces maigres pistes sont toutefois suffisantes à ce jour pour pouvoir affirmer quelques évidences.


Le Feu avait réchauffé notre logis cérémoniel et nous étions parfaitement détendus. La nuit était tombée et les flammes éclairaient nos visages, jouant avec les ombres et la lumière. Line et moi venions de participer à un rassemblement international à Mérida, organisé par les Mayas. Nous représentions la Tradition celte au côté de nombreux délégués de culture spirituelle de la planète. Invités par le conseil maya qui fêtait solennellement, le 21 décembre 2012, le changement de cycle et de Monde, nous étions une centaine d’Ambassadeurs arc-en-ciel des cultures ancestrales pré-chrétiennes.


Dans le monde entier, la Sagesse ancienne renaît, non pas de ses cendres car elle n’a jamais été réduite en poussière, mais elle sort de sa clandestinité salvatrice. Toutes les cultures chamaniques du monde ont été chassées, torturées, brûlées et presque éradiquées. Les pouvoirs religieux et temporels menaient une véritable guerre à cette spiritualité spontanée matriarcale qui s’opposait à leurs projets hégémoniques. « Le vingt et unième siècle sera spirituel ou ne sera pas », proclamait l’écrivain et homme politique français André Malraux. Il formulait intuitivement ce qu’était le destin de notre millénaire. Soit il verrait l’émergence de l’ancienne Sagesse porteuse d’idéal conforme à l’ordre naturel des choses, soit il continuerait à s’auto-détruire au travers des fausses valeurs de l’idéologie de la consommation et d’une spiritualité centralisée et confisquée par les grandes religions – et comme pour lui donner doublement raison, le pape Jean-Paul II a traduit cette citation en écrivant « religieux » en lieu et place de « spirituel » ou « mystique » qui avaient été retenus par les témoins directs de l’allocution.


Les pouvoirs se sont partagés en deux pour mieux dominer et mieux régenter l’être humain. Les églises de toutes confessions ont pris la possession des âmes et le politique nourri de matérialisme et de scientisme, la propriété des corps et des esprits. Doucement, siècle après siècle, leur diabolique projet de conquêtes est devenu réalité. Le vingtième siècle est devenu l’illustration presque caricaturale de ce projet cynique. La révolution industrielle où l’humain devenait une machine à produire, le communisme et le capitalisme princes et seigneurs d’une idéologie matérialiste, ont asservi l’homme en l’enfermant dans une condition de servilité et de soumission. Dernièrement, la finance et la spéculation boursière ont achevé ce macabre complot. Les pouvoirs politique et économique ont scellé un traité avec les religions officielles et, chacun y trouvant son compte, conforte un statu quo. Aucune spiritualité naturelle mettant en cause les hiérarchies ne peut trouver sa place dans cette symphonie de pouvoirs. Pire encore, elles dérangent et ne peuvent qu’être abattues par eux. Ce cartel tout-puissant, aidé par le nouveau pouvoir des médias qui amplifient sa pensée, façonne « la conscience collective ».


Ils croient avoir gagné en étant devenus ce que l’on appelle « le pouvoir absolu ». Mais les temps sont aux changements, voire même aux évolutions rapides et radicales. En spiritualité, le retour à une pratique naturelle débarrassée de toute hiérarchie en est l’illustration.


Cette rencontre fraternelle avec nos amis Mayas dura une semaine et toutes les couleurs de notre humanité partagèrent avec générosité leurs rituels et leurs Cérémonies. Finalement nos différences témoignaient d’une Sagesse commune et de notre unicité. Nous n’avions plus besoin de parler car nos partages rituéliques prouvaient que nous témoignions tous de la même source.


La bonne nouvelle, m’affirmait un homme-médecine algonquin, est que les prophéties amérindiennes sont enfin réalisées.


« Un jour les enfants de nos bourreaux, les Blancs, viendront reprendre leur place dans le grand conseil de Sagesse international. Le siège est vide, mais ils auront pleinement leur place car sans eux, la nouvelle ère rédemptrice ne pourra pas émerger. »


Aujourd’hui, ce siège vide est à nouveau occupé par le peuple des Blancs qui est en train de retrouver sa mémoire et sa culture originelle. C’est avec un immense honneur que je fus proposé à Mexico pour entrer dans le « Conseil International des Sagesses Ancestrales », en tant que représentant du celtisme. Cette intronisation symbolique, illustre que les Occidentaux peuvent enfin participer à la reconstruction de ce qu’ils ont détruit dans le passé. Ils occupent à nouveau le siège qu’ils avaient abandonné il y a bien longtemps.


Le Feu crépitait et il me fallait, malgré mon embarras, tenter d’expliquer à nos amis l’histoire douloureuse du peuple blanc. Mes camarades allaient découvrir que celui-ci fut le premier peuple à subir la barbarie idéologique judéo-chrétienne et l’asservissement politique et économique du pouvoir temporel allié avec les lobbies religieux. « Je te tiens, tu me tiens par la barbichette…», dit le proverbe populaire.


Les Celtes sont les racines mythiques d’une partie importante de l’Europe : la France, la Suisse, la Belgique, l’Autriche, la Roumanie, le sud de l’Allemagne, la Bohême, la Moravie, la Slovaquie, la Slovénie, la Hongrie, le nord de l’Italie, l’ouest de l’Espagne (la Galice), l’Irlande, l’Écosse, le pays de Galles et l’Angleterre, avant l’invasion des Anglo-Saxons. On trouve également leur influence tout au long du Danube, à l’ouest de l’Europe.


Le nom « Celte » selon Hérodote vient de Keltoï, qui signifie en Grec « Héros », mais qui a aussi le sens « d’étrangers » ou de « gens mystérieux ».


Leur domaine primitif pourrait être, en Europe centrale, dans l’actuelle Bavière.


L’apogée de la culture celte semble se situer entre –1000 av. J.-C. et l’an 0. Le celtisme est devenu un mythe et demeure dans la conscience collective, le fondement de la culture européenne de l’Ouest.


Leurs vertus guerrières, « ignorant la peur », deviennent légendes, et leur caractère « franc, direct et rude » est admiré par leurs contemporains, même s’ils sont considérés par certains comme des Barbares. Malgré ces détracteurs, un historien Grec, Hécatée de Milet (500 av. J.-C.) les désigne comme des Héros. Les Grecs considèrent nos Ancêtres comme « un peuple mystérieux véhiculant des valeurs étranges et différentes ». Nous développerons tout au long de ce cahier précieux les codes spirituels traditionnels de nos Ancêtres.


Le monde grec classique ne pouvait pas comprendre ces étrangers, mais était fasciné par cette culture primitive. Hellanicos de Mytilène décrit au cinquième siècle av. J.-C. « leur sens de l’honneur, de la justice et de l’honnêteté ».


Deux types de sociétés contradictoires sont déjà en confrontation. Celle des Grecs, fondateurs de la pensée moderne occidentale contemporaine, où la vision de l’homme et du monde est articulée autour de la raison et de la philosophie. La pensée est triomphante et le savoir règne en maître. En opposition, la pensée celte, peuple premier, est gardienne des valeurs chamaniques, à l’opposé de la réalité grecque qui consacre tout son talent à quantifier le temps et l’espace graduant chaque représentation de la Création en des hiérarchies bien définies. Nous exposerons la pensée spirituelle celtique tout au long de ce cahier qui, bien entendu, est en contradiction catégorique avec les codes de la pensée classique grecque.


Bien sûr, certains auteurs anciens possédaient une réelle admiration pour les druides, tel Diogène Laërce (troisième siècle ap. J.-C.) citant Aristote (quatrième siècle av. J.-C.) qui enseignait que la philosophie avait commencé chez les Semnothés des Celtes. Semnothés est le nom par lequel on désignait les druides anciens. Il signifie « adorateur de Dieu ». D’autres auteurs anciens, tels Polyhistor (premier siècle av. J. C.) et Valère Maxime de la même époque, permettent d’attribuer aux druides l’initiation de Pythagore qui considérait les prêtres des Gaulois comme les plus éclairés des mortels, et l’on sait que dans l’Université qu’il avait ouverte à Samos, deux druides Gaulois enseignaient. Malgré ses éloges, nos Ancêtres Celtes devinrent rapidement de dangereux Barbares aux yeux du monde gréco-romain, à la suite de leurs incursions destructives. En effet, ils occupèrent Rome en 390 av. J.-C. Ils assiégèrent la ville de Delphes en 270 av. J.-C. après avoir opéré une razzia en Grèce. Ils poursuivirent leurs incursions guerrières jusqu’en Asie mineure où ils fondèrent un royaume celtique « les Galates » (au centre de la Turquie actuelle), qui durera quatre cents ans. Ces gentils étrangers d’antan étaient devenus de dangereux Barbares. Même Platon (427-347 av. J. C.) les désigne comme « des ivrognes et des belliqueux ». Cette image négative allait perdurer. Les stoïciens ne les portaient pas en haute estime. Leurs écrits forgeront une réputation injuste de « primaires mal-léchés » et cela jusqu’à Jules César qui reprendra tous ces ragots pour justifier ses conquêtes guerrières et politiques.


Dans le monde sophistiqué gréco-romain, la photographie caricaturale du Celte était celle d’un vantard sauvage exalté, certes brave, mais se décourageant rapidement. Ces préjugés étaient nourris par les us et coutumes traditionnels des « pseudo-primates arriérés » qui heurtaient la société policée gréco-romaine. Les Celtes, « passionnés et spontanés », avaient une relation directe avec la Nature et leurs dieux. Leurs valeurs arc-boutées sur des concepts égalitaires heurtaient les sociétés éduquées qui étaient bâties, quant à elles, sur des lois qui hiérarchisaient chaque fonctionnement du quotidien. La raison était triomphante.
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